
de la perdre. Dieu, infiniment bon, nous l'a
redonnée dans l'Incarnation, qui fera la ma-
tière de la prochaine conférence. ABnER.

NOTES
SUR L'ART DE LA )ÉCLAMATi'ION

(Suite)
111.-La sobriété est l'écueil de

plusiurrs ; et pourtant il n'est pas (le
règle plus claire.

Le geste a sa place là où il y a
ellipse et là où la pensée ou le senti-
Ilent peuvent recevoir (te lui une
plus granîde puissance d'expression.
Soin rôle est de dire ce que la paro-
le omet tout à fait ou de compléter
ce qu'elle n'exprime pas entière-
inent. Tout geste quii ne petit se
justifier ci vertu dte cette règle est
inutile; et tout geste inutile est de
trop.

La règle de- la sobriété ne s'a-

plique pas dans une même propor-
tion ià tons les agents de la inîîi-
Ille. Les jeux (le physiononîîie sont
fréquents, et l'expression du visage
presque continue ; mais les mouve-
lmtents des bras et du torse sont plus
l'ares.

L'exubérance des mouvements est
toujours une source de faiblesse.
Ayant a ppris à parl'r aut reiment que
des per'quets, n'allons pas gesticu-
ler comme des lialionnettes,

T't E 1)EUX IME
Harmonie

Les règles (le l'harmonie sont
encore plus importantes ici q'u.e dans
le chapitre de la voix. On petit
écouter avue plaisirm une voix désa-
gréabe, si elle est bien condîite ;
111is un geste digracieu x ni 5:1-

aîit ê; re toléré, quelque juste qu'il
soit.

L harm>nie du geste eomîprend la
soulesse, le ryhme et la symétrie.

1.-La sou)e«se est l'aisace les
org mes à se mlouvoir et , varier
le <rs 111)0veients.

S voetr 'geste est manou, langoi-

r'enr, presseux, ayez nî prfesseur'
le la.niu ; un peu de gymnasi-

(le do-mera peut-être à votre mimi-

qiuie l'énergie, la vigneur et l'activi-
té qlui lui manqîuie.

L'ellori, la g-iîmimaue et la contor-
Sion sont des. défauts encore plus
g.aes ;si ce soint les vôtres......
tachez de vous en 1pirC;cvor, et. il
on011s sera facile dle rYelirlà la

biem~éance et à la facilité.
Enfin, la pr'atiq ue e t l'ob erva tion

débarrassera le déclaîîmateur (le la
giauclherie, (le la. êne , de la raideui,
Ce la brusquie, <e iexagération

en font n god'ihe ou un brise-
it, et lii dnnerî'a de l'adresse, de

L'OISEAU-MOUCHE

l'agilité, de la flexibilité, de la gratce
et de la modération.

(A suivre)

DENis RUTHIBAN.

DISCOURS
PRONONCÉ PAR M. ULDÉRiC TREM-

BLAY, A LA SÉANCE ACADÉMIQUE
DU 24 JANVIER 1894

(Saite et fin,)
Richelieu, qui travailla toute sa

vie à la grandeur et à l'unité de
son pays, tonda l'Académie "dans
"le noble but, dit un historien, d'é-
"largir le domaine intellectuel le
'la France et de lui donner l'unité
"d'idiome, base de lunité politi-
lue." Perfectionner la langue, 1h

rendre le plus en plus universelle
ct familière> à tous, telle était donc
la fin vers laquelle devaient ten-
dre tous les travaux le cette irnsti-
tution. C est là, en effet, le but
vers lequel elle a dirigé constam-
ment tous ses efforts. Les acadé-
miciens sont tenuae veiller à la
pureté le la langue ; ils doivent
'n n1)nir tous les mots et toutes
les formules exotiques qu'un long
Ct fréquent usage n'a pas consa-
erés, et, pour ainsi dire, nationali-
sés. L's locutions étrangères ne
sont admhises quo lorsque leur em-
ploi est devenu nécessaire. L'A-
cadeîmie doit encore récompenser
les œuvres de nérite,et conférer des
honneurs aux écrivains qui s'en
montrent dignes. Mais la principale
uecupation de cette illustre compa-
gfie est la rédiactio.( de son diction-

aire, sorte d'incyclopédie oùi [on
tient compte des variations de la

langue, et où se trouve consignée
l'hi(toire de chaque Iot en parti-
eulier. Toute langue vivante est
soumiîse à la grande loi de la trans-
formation, caractère distinctif dc
tout ce qui VILt ; ais il faut que
2ette transformation sopere sous
la conluit (unle autorité qui la
dir;ge d'une manière régulière et
rationnelle. Pour la langue fran-
çaise, cette autorité fut l'Aca lé-
nie, qui "avait avant tout à s'o-
"cuper du semis (es m t, (le leurs
"aeceptions propres et meta 'hori-
"ques. de n10 expressions prover-
'biales ; ca un mot, elle avait à
"fixer cette langue qu', à u ie clar-
"té admirable ajoute "la p ireté, la
viv'aeité, la iolesse, l'iarmjnie,

"la force et t'élégance." O était
"là saa programme, et elle l'a cons-
"ciencieusement rempli en faisant
'<le ses colonnes le dépôt des locu-
"tions, des coa:structions, les tours
"puisés dans n[os meilleurs écrivains

"et qui forment le fond même de
"la langue; de sôrte que, si un nlou-
'"veau vandalisme littéraire venait
"à détruire tou snos chefs-d'œuvre,
"le Dictionnaire de l'Académie seul
"survivant, il suffirait à reconsti-
"tuer notre belle langue et à en fai-
"re retrouver toutes les ressources
"auK successeurs des Corneille, dea
"Racine, des Molière, des Buffon,
"ui y puiseraient les matériaux
"nécessaires pour enfanter de nou-
"velles ierveilles, conine les petits-
"fils des anciens preux n'auraient
"qu'a pénétrer dans un musée,à dé-
'tacher les vieillesarmures et à s'en
"revêtir, pour ajouter de nouv aux
"exploits à la gloirede leurs aïeux."

Telle est, Monseig ieur, Mesda-
mes et Messieurs, telle est l'œuvre
grande et belle de l'Académie
Française. Grace à l'heureuse in-
fluence q(ue cette société n'a cesse
d'exer'er sur la littérature, la ]an-
gue française a été préservée de la
corruption et est devenue la plus
parïaite de toutes celles qui exis-
tent.

Mais, avant de terminer, je tiens
à vous faire rein rquer, si pru'va
licet compone re magnis, que notre
hunble "Aca tléie Saint-François-
de-Sales,'dn (h la sphre de son ac-
tion, poursuit un but tout è1 fait
identique.

En effet, 1 Académie Française
régent', pour ainsi dire, la langue
qu'elle a formée et qu'elle
conserve avec une sollicitl-
de jalouse ; l'Académie Saint-
François-d e-Sales surveille nos tra-
vaux (le chaque jour, qui ont pour
objet l'étude de cette même langue.

'une exerce une influence directe
et prép>idérante sur les lettres ;
l'autre s'efforce le les faire aimer
et cultiver, proposant à 1 adlmira-
tion de tous les o îvres le tant de
géies inmnortels, (lui sonît vcus
nous tracer la route qui conduit à
tous les succès légitimes. A nous
donc de marcher après eux dans
les sentiers battus ; à nous de for-
mer nos intellig3nces et nos coeurs
à l'exemple de cas grands mo lèles.
Et pourquoi naspirerions-nous pa
à gravir, nous aussi, les soumets
oà i sont parvenus ? Dieu fut-il
moins prodigue de ses dons pour
nous qu'il le fut pour eu' ? Nous
accorda-t-il moins de force et moins
de pénétration ? Peut-êkre ; nais
certainement il ne nous donna pas
moins <te pass>aion oar la science,
ni d'anmiur pour l'étule, et le tra-
vail peut changer la face des cho-
ses : labor iprobus omnia vin-
cit. M ýtt»n's n>us à 1'œu ''e avec
courage et le succès viendra cou-


